La neige tombait sans interruption dans la vallée, les flocons dansaient au grès du vent qui par ces puissantes bourrasques pliait les conifères les plus hauts. L’hiver était là…, un hiver long et glacial, un hiver ou le jour devient nuit, un hiver violent qui apporte avec lui la famine et la mort. Le vent soufflait de plus en plus fort en cette journée hivernale, la tempête ne cessait de s’intensifier, tel un océan déchainé, des vagues enneigés vinrent se briser contre les pins massifs de la forêt. Soudain, entre deux tourbillons de neige apparut une petite masse sombre et difforme qu’une nouvelle bourrasque étouffa rapidement.
Le louveteau peinait à avancer dans le blizzard, chaque rafale menaçait de l’ensevelir sous la neige, à chacun de ces pas, ses frêles pattes s’enfonçaient dans l’épais manteau neigeux. Le jeune loup venait de vaincre une violente bourrasque quand un hurlement sourd déchira le ciel, suivit d’un second résonnant d’interminables secondes dans la vallée. Le louveteau s’immobilisa, comme pétrifié par ces lointains cris de douleurs amplifiés par l’écho de la forêt. Le vent sifflait aux oreilles du jeune animal, il baissa la tête, toujours immobile, des larmes commençaient à perler aux coins de ses yeux quand un grondement sourd le fit brusquement relever la tête : un immense nuage de poussière et de neige s’éleva au loin des flancs d’une colossale montagne ; l’écho venait de déclencher une avalanche. Le loup contempla le dangereux phénomène quelques instants avant de réaliser que le monstre de glace se dirigeait droit sur lui. Le jeune imprudent s’ébroua et courut à toute vitesse pour échapper à l’avalanche, jetant de temps à autre un regard par-dessus son épaule dans l’espoir d’y voir celle-ci s’arrêter. Mais derrière lui se déroulait un tout autre spectacle : l’avalanche broyait avec toujours plus d’intensité des centaines d’arbres, gagnant de plus en plus de vitesse, entrainant avec elle un mortel amas de bois et de neige compact. Le louveteau trébucha sur une vieille souche couverte de lichen et s’écroula au sol. Il entendait son cœur résonner dans sa poitrine, de la fumé blanche sortait de son museau recouvert d’une fine pellicule de glace, sa respiration se faisait de plus en plus forte, il se releva péniblement puis repris sa course folle à travers la forêt sans même prendre la peine de regarder derrière lui. Oublier le froid, la faim, la fatigue, il courait pour sa survie, il luttait désespérément contre la mort qui tendait ses larges bras enneigées derrière lui. Le loup chuta de nouveau au sol, il sentait le vent de l’avalanche sur son pelage, il entendait le bruit du bois qui rompt sous le poids de la neige, les branches qui craquent… il se voyait déjà engloutit par l’avalanche. La vague de glace approchait, prête à ensevelir le louveteau de sa blanche couverture, le jeune loup attendait, coucher sur le sol, le corps parcouru de spasmes, abandonnant toute combativité. Il accueillait l’avalanche, prêt à s’offrir à elle. Le dense nuage de poudreuse s’apprêtait à recouvrir le louveteau quand une lueur s’alluma au fond de ses yeux, ses pupilles se dilatèrent, ses muscles se tendirent, l’instinct de survie venait de reprendre le dessus. Le louveteau se remit sur ses pattes d’une étonnante rapidité et repris sa fuite désespérée au cœur de la forêt. Son esprit ne contrôlait plus rien, il laissait ses pattes le guider dans la pénombre, évitant les arbres et rochers présent sur son chemin, mais le petit loup ne pouvait indéfiniment fuir l’avalanche qui grondait derrière lui, gagnant chaque secondes quelques mètres précieux pour sa survie. Il le savait, s’il voulait rester en vie il devait trouver un moyen d’échapper à la furie de glace qui se pressait derrière lui. Tout en courant, le louveteau étudiait chaque détail du paysage qui s’étendait devant lui à la recherche d’une possible issue capable de lui venir en aide. Ses yeux parcouraient de plus en plus vite le paysage désolé qui s’offrait à lui : La forêt avait disparue, plus un seul arbre à l’horizon, mais une combe bordée de sombres et hautes falaises abruptes était apparue. Piégé ! Le jeune loup le savait, il le sentait, il était piégé… il lui était impossible d’escalader les falaises, trop escarpées pour un jeune animal comme lui, impossible de s’arrêter ou de continuer tout droit, l’avalanche l’engloutirait. Son cœur s’emballait dans sa poitrine, une écume blanchâtre s’écoulait de sa gueule, le louveteau ne tiendrait plus longtemps… il sentait le souffle glacial s’approcher de lui, c’est alors que ses yeux remarquèrent une irrégularité dans la roche, à sa droite, au premier regard il crut à un éboulement de pierres, puis en se concentrant sur la falaise il distingua un léger renfoncement rocheux… une brèche ! Le jeune loup ne prit pas la peine de réfléchir et dans un ultime effort bondit dans l’étroite faille. Sa tête percuta le sol si violemment qu’il resta à terre, il sentait l’humidité du sol s’infiltré sous son pelage, le froid rongé ses os, tout était flou autour de lui, il se laissa bercer par le clapotis de l’eau dégoulinant des parois rocheuses et avant de plonger dans de ténébreux cauchemars, laissa un gémissement s’échapper de sa bouche : « maman… ».

Il ne volerait plus, plus jamais. Tout s’était passé si vite, la tempête, le froid, la chute sans fin puis plus rien hormis le néant. Il venait de tout perdre, ses amis, sa famille,… l’Oie était perchée en équilibre sur la branche nue d’un vieux pin, le regard vide, fixant l’horizon. Comme chaque saison, avant le rugueux hiver, elle et ses semblables entamaient un long et périlleux voyage vers le Sud du continent pour échapper au froid qui s’étendait alors sur les terres désolées du Nord. Le voyage avait commencé sans encombre, le groupe d’oies traversaient les paysages, survolant de vastes étendues sauvages, passant des forêts de pins verts aux hautes montagnes se dressant fièrement dans la brume. Leur migration vers le Sud se prolongeait au fur et à mesure de leurs battements d’ailes, les oies des neiges se reposaient de temps à autre sur un étang  recouvert de givre ou dans la toundra déserte battue par les vents. Le groupe était en quête d’un endroit propice ou s’arrêter quand un mur de nuages menaçants apparut au loin. Les volatiles n’en tinrent pas compte, pensant à une brève intempérie. Le vent venait de se lever, le temps s’assombrissait de plus en plus et bientôt une tempête de neige se déchaina dans le ciel. Les oies luttaient désespérément contre les bourrasques incessantes du vent, la fatigue commençait à se faire sentir, soudain l’une des oies en tête du groupe décrocha et tomba à travers l’épaisse couche de sombres nuages, une des oies piqua en direction de sa camarade dans l’espoir de la sauver d’une mort certaine mais elle fût elle aussi engloutie par le cumulus qui déversait toute sa rage dans le ciel battu par le vent glacial. L’Oie regardait impuissante ses amis tomber un à un dans le tourbillon de neige qui s’étalait sur tout l’horizon. Quand elle fut la dernière du groupe encore présente dans le ciel, la fatigue et le désespoir la gagna et elle se laissa tomber elle aussi à travers le froid et le blizzard. Elle chuta un long moment avant de rencontrer les branches recouvertes de neige d’un vieux pin qui amortirent miraculeusement sa chute. Elle s’était réveillée sur une des dernières branches, perchée à plusieurs mètres du sol. L’Oie contemplait le ciel traversaient de temps à autre par de rares nuages cotonneux, ne trahissant nullement la tempête qui fit rage quelques temps plus tôt. Elle était incapable de s’envoler, à chaque fois qu’elle s’approchait du vide elle se remémorait sa chute et une étrange sensation de malaise s’emparer d’elle, tout devenait flou autour d’elle, elle osait à peine ouvrir ses ailes. « Aller Boris tu peux le faire ! » dit l’oie à voix haute pour s’encourager. Boris déploya ses ailes blanches et s’élança de sa branche, il plana un court instant dans les airs avant de tomber au sol. Il fît un second essai mais là encore le vertige s’empara de lui, il se décida à continuer son long périple à pied, laissant ses ailles inutiles trainées derrière lui, il était seul désormais…

L’eau s’écoulait lentement sur les stalactites de glace accrochées à la voute de la caverne, de temps à autre ces dernières laissaient une goutte s’exiler en direction du sol rocheux. Cela faisait maintenant un long moment qu’un léger filet d’eau glissait sur l’une des plus imposantes stalactites de la grotte, à son extrémité se formait une délicate perle d’eau prête à se détacher à tout moment. Quand la goutte atteignit une taille convenable, elle quitta son écrin de glace pour terminer son éphémère voyage vers le sol. Lorsque la goutte percuta le museau du louveteau, un frisson parcouru le corps de celui-ci. Il entrouvrit ses paupières, laissant dévoiler deux énormes yeux couleur or, qui mirent un certain temps à s’accoutumer à l’obscurité de la caverne. Il se releva péniblement, le corps perclus de douleur, les muscles souffrant de nombreuses contusions, après un effort insurmontable il se mit enfin debout, prêt à explorer la grotte providentiel. Sa tête le faisait affreusement souffrir mais le louveteau ne se découragea pas, il se dirigea donc vers l’entrée de la caverne dans l’espoir d’y voir la brèche encore ouverte ; l’avalanche en avait totalement bloqué l’accès, un rempart de neige se dressait entre le jeune loup et le monde extérieur. Le louveteau se mit à gratter désespérément la neige dans l’espoir de s’y frayer un chemin, il comprit très vite que son effort était vain mais ne se laissa pas abattre par cet échec, prêt à tout faire pour s’échapper de cette prison de roche qui, quelques temps plutôt, lui avait sauvé la vie. Il se mit à explorer chaque recoin de la grotte pour y trouver une issue. Il ne mit pas longtemps à découvrir une étroite galerie à peine assez large pour l’accueillir, il hésita un instant, s’engouffrer dans les entrailles de la montagne ne lui inspirait guère confiance. Après une dernière hésitation il se décida enfin à entrer dans le sombre tunnel. Le louveteau avançait lentement, essayant tant bien que mal de ne pas se blesser sur la roche tranchante. Plus il avançait, plus La galerie se rétrécissait l’obligeant à continuer son chemin en rampant contre le sol. Son corps frottait maintenant les parois du tunnel, lacérant la peau du jeune loup, souillant sa fourrure de son sang. Quand il arriva au bout de la galerie le louveteau ressentit un immense soulagement avant de réussir, difficilement, à s’extirper de l’étroite faille, laissant quelques touffes de poils prisonniers de la roche. L’endroit où il venait d’atterrir ne ressemblait en rien à ce qu’il avait déjà pu rencontrer dans ce monde, il dut secouer sa tête plusieurs fois pour se convaincre lui-même que ce qui se présentait à ses yeux était réel. Devant lui s’étendait un immense lac souterrain aux eaux turquoises, reflétant les innombrables reflets couleur émeraude des stalactites dégringolant de la voute monumentale de la grotte. Le jeune loup resta figé devant la merveille qui s’offrait à lui, le regard brillant, la gueule béante. Après de longues minutes d’émerveillement, il se décida à s’approcher de la berge et se risqua à contempler son reflet dans l’eau. Cela faisait un moment qu’il ne s’était pas regardé et ce qu’il vit sur la surface du lac lui déplut fortement ; son pelage gris cendré qui habillait son dos était gras et sale, souillé par la sueur et le sang qui coulait de ses nombreuses plaies, la fourrure plus claire de son ventre présentait également de nombreuses salissures, ses côtes se dessinait nettement sur ses flancs, renforçant sa maigreur déjà accentué par son jeune âge, sa queue était réduite à un ridicule plumeau de poils crasseux, la fatigue et la peur creusaient son visage. Le louveteau entra dans le lac, ses poils se hérissèrent au contact de l’eau glacé, il lécha ses plaies pour les nettoyer et les plongea dans le lac pour calmer la douleur qui le tiraillait, il en profita également pour nettoyer son pelage de toutes ses impuretés. Lorsqu’il sortit de sa baignade revigorante le jeune loup sentit une force inconnue se joindre à lui, il lapa la surface du lac pour étancher sa soif et se remit en route immédiatement. Il traversa la grotte qui hébergée le lac, longeant les murs de roche noir parcourus de veines de glace qui scintillaient dans la pénombre inquiétante, guidant les pas hésitants du petit loup. Le temps s’écoulait et le louveteau commençait à paniquer, perdant ses repères un à un. Il s’écroula au sol, abattu par le désespoir, se refermant sur lui-même dans un coin de la caverne. Le loup sanglotait, caché dans l’obscurité, perdant tout espoir de revoir un jour la lumière extérieur lorsqu’un souffle discret vint lui chatouiller le bout de la truffe. Il n’y prêta pas attention pensant à une hallucination due à la fatigue quand un second souffle vînt à sa rencontre, cette fois ci le loup se releva, attentif au moindre détail. Il ne mit pas longtemps à attendre, quelques instant plus tard il sentit de nouveau un courant d’air caresser sa fourrure et partit en flèche dans sa direction, espérant trouver une échappatoire. Après avoir traversé de nombreux couloirs de glace et de pierre un lointain point blanc apparut au bout d’une galerie. Le louveteau se précipita vers la lumière, oubliant tout danger et dans un denier bond s’échappa de la grotte, il était enfin libre. Ses yeux étaient à demi fermés par la lumière éblouissante du jour, quand il put de nouveau les rouvrir il s’assit dans la neige pour profiter de ce délicieux instant. Une douce brise gonfla son pelage, le louveteau prit deux grandes bouffées d’air et se laissa glisser sur une légère pente, roulant dans la neige fraiche qui voletait derrière lui. Lorsqu’il arriva en bas du talus un fou rire s’empara de lui, il était heureux, allongé sur le dos les quatre pattes dressait vers le ciel, se remémorant les longues chamailleries entre lui, son frère et sa sœur… son frère et sa sœur, quand leurs visages se dessinèrent dans l’esprit du louveteau son rire se tût immédiatement laissant la place aux larmes et aux geignements. Il se coucha dans un tronc creux endiamanté par d’innombrable cristaux de glace, laissant d’éprouvants souvenirs se réveiller, il résista un court instant avant de se laisser submerger par son douloureux passé…
« Balto ! Balto ! Mais où est-il encore caché ? » La louve cherchait son petit dans la brume enveloppante du matin, retournant chaque recoin de la forêt de son regard pesant. Soudain elle vit à quelques pas d’elle un buisson d’épineux anormalement s’agiter, la louve releva la tête, les oreilles dressaient dans la direction du bosquet, guettant le moindre bruit suspect. Elle commençait à s’approcher avec prudence, toujours aux aguets lorsqu’une ombre bondit des broussailles pour terminer sa course dans les pattes massives de la louve.
- Oh Balto !
-Je t’ai fait peur pas vrai ? Dit le louveteau victorieux
-Ne me refais jamais ça ! J’aurais pu te blesser sans le vouloir ou pire encore, est-ce que tu te rends compte ! Rétorqua la louve d’un ton autoritaire
-Je suis désolé maman, répondit Balto d’un air penaud
Le louveteau  se blottit contre l’épaisse fourrure protectrice de sa mère, la louve baissa sa large tête et la posa délicatement sur celle de son fils, ils restèrent un long moment ainsi dans la quiétude de la forêt environnante avant de se redresser et de se  fixer droit dans les yeux, Balto se perdit quelques instant dans le regard envoutant de sa mère.
-Tu sais que je ne me le pardonnerais jamais s’il t’arrivait quelque chose 
Balto ne répondit pas,  il se contenta simplement de baisser les yeux et de dessiner à l’aide de ses pattes, des formes circulaires dans la neige.
-Pourquoi ne vas-tu pas t’amuser avec ton frère et ta sœur ?
Le louveteau souffla avant de se décider à répondre :
-Je n’ai pas envie de jouer avec eux ! Iliok n’arrête pas de me mordre et Kaya ne fais que dormir !
La louve sourit, mit sa tête à hauteur de celle de Balto et lui lécha le front avant de lui répondre de sa douce voix :
-Tous les trois vous avez vos propres caractères et différentes personnalités, il vous faudra du temps pour bien vous connaître et vous appréciez, mais nous traversons actuellement des temps difficiles, nous devons nous aider les uns les autres  et non pas se diviser si nous voulons survivre, c’ est ensemble que nous serons  plus fort, tu comprends ?
Balto acquiesça d’un signe de tête, sa mère lui lécha à nouveau la tête et tous les deux s’en allèrent à travers la forêt pour rejoindre la tanière. Balto essayait tant bien que mal de suivre la louve, s’enfonçant à  chaque fois dans les larges empreintes de pas laissées par sa mère. Le louveteau la contemplait d’un air admiratif ; c’était une magnifique louve au pelage blanc, scintillant tel le givre sur les premiers rameaux du printemps, elle imposait l’autorité et le respect d’un regard, incarnant à la fois sagesse et délicatesse malgré la force qui se dégageait de chez elle. Après une courte marche qui exténua le louveteau, ils arrivèrent aux abords d’une petite clairière qui abritait en son centre un imposant tronc déraciné sous lequel était creusée à même la terre une entrée assez large pour accueillir la louve et ses trois petits. Quand ils furent à quelques pas de la clairière une petite tête noire sortit timidement la tête de la tanière, les yeux à demi fermé par un sommeil encore présent. « Kaya ! », dès qu’il vît sa sœur Balto courut à sa rencontre et lui sauta dessus réveillant brusquement la petite louve qui roula dans la neige avec son frère, ils furent très vite rejoins par un louveteau au pelage fauve beaucoup plus grand que les deux autres louveteaux. La louve regardait au loin ses petits chahutés dans la neige, elle s’attarda sur Balto, il était encore petit pour son âge, dès sa naissance elle avait remarquée qu’il était plus faible que les autres louveteaux, la louve devait l’admettre, Balto n’avait que très peu de ressemblance avec elle, Iliok et Kaya.  Quand il vînt au monde, la louve se surprit à espérer que son cœur ne tiendrait pas, qu’il ne survivrait pas à l’hiver et que ce serait sans doute mieux ainsi. Elle avait déjà perdue deux petits sur ses cinq à cause du froid, elle se souvient encore les avoir léchés jusqu’à ce que sa langue soit en sang pour les réchauffer en vain. La louve avait longuement regardée les deux petits corps inertes avant de les prendre délicatement dans sa gueule et de les enterrer à l’abri des prédateur. C’était sa première portée, une portée précoce qu’elle avait réussie à camoufler aux autres loups de son ancienne meute avant de s’exiler discrètement loin de celle-ci pour protéger ses petits, personne ne devait savoir qu’elle était pleine. Elle avait longuement cherchée un lieu propice pour mettre bas avant de tomber sur cette tanière de renards désertée qu’elle avait simplement agrandie pour avoir la place d’y mettre bas et d’y accueillir sa progéniture. Quelques jours plus tard elle avait donné naissance à cinq louveteaux dont deux mort-nés.
Balto avait survécu aux premiers jours qui suivirent sa naissance, les plus difficiles, faisant preuve d’une grande résistance ce qui étonna la louve, depuis elle portait une attention toute particulière au plus fragile de ses petits. 
Les trois louveteaux continuaient à jouer dans la clairière, sautillant les uns sur les autres, glissant sur la neige compacte, …La louve sourit, oubliant presque le danger qui pesait sur eux.
-Aïe ! Tu m’as mordu l’oreille ! Maman ! Balto m’a encore mordu ! dit Kaya en direction de sa mère
-C’est pas vrai tu n’es qu’une sale menteuse ! répondit Balto
Balto sauta sur Kaya qui tomba au sol, les deux louveteaux roulèrent dans la neige continuant leur chamaillerie enfantine. Leur mère soupira et d’un ton autoritaire leur demanda de cesser leur dispute. Les deux jeunes loups se stoppèrent net, à la fois impressionnés et intimidés par la louve.
-Balto ! Arrête d’embêter ta sœur, tu n’as pas écouté ce que je t’ai dit tout à l’heure ?
Balto baissa la tête et s’excusa auprès de sa mère avant de discrètement tirer la langue vers sa sœur.
-Je t’ai vu Balto ! dit calmement la louve en direction de son fils.
Balto soupira, lança un dernier regard noir à sa sœur avant de partir en direction de la forêt.
-Ou pars-tu comme ça ? lui demanda sa mère
-Me dégourdir les pattes…
- Hum…, d’accord mais ne t’éloigne pas trop de la tanière, avertit la louve.
Dès qu’il fut arrivé à l’orée du bois Balto expira un grand coup ; il aimait énormément ses frères et sœurs et adoré sa mère plus que tout mais il avait besoin de rester seul de temps en temps pour se ressourcer et explorer à sa guise le monde qui l’entourait. Il marchait tranquillement entre les pins et les mélèzes de la forêt, se laissant guider par ses pattes. Balto avait toujours été curieux, il aimait par-dessus tout découvrir de nouveaux paysages, de nouvelles sensations ; les branches des arbres caressant sa fourrure, la neige fraiche collant à ses pattes,… Le petit louveteau  courait entre les épicéas du sous-bois, se laissait rouler dans les pentes enneigés, sautant le plus haut possible pour s’agripper aux branches des arbres. La neige commençait à tomber et Balto ne put s’empêcher de bondir dans les airs pour avaler les flocons étoilés qui tombés délicatement du ciel. Le jeune loup s’amusa un long moment ainsi et après avoir tenté  en vain d’attraper une pomme de pins qui le narguer depuis le sol, Balto se laissa tomber dans la neige avant qu’un fou rire ne s’empare de lui. Une fois calmé, Balto ferma les yeux et laissa la quiétude de la forêt l’envelopper, il commençait à partir vers de lointains rêves quand un craquement sec le réveilla et le fit revenir à la réalité. Balto ouvrit grand les yeux, se releva et tendit l’oreille en direction du bruit, tous ses sens en état d’alerte, en attente du moindre bruit suspect. Il attendit un instant que quelque chose ou quelqu’un se manifeste mais rien ne bougea dans la forêt hormis les branches qui se balançaient délicatement sous les légères bourrasques du vent. Balto se détendit, et leva sa truffe vers le ciel ; l’air était humide, la nuit n’allait pas tardée à tomber et avec elle le froid glacial. Le louveteau s’en alla d’un pas rapide en direction de la tanière, si il y avait quelque chose que Balto redoutait encore plus que la nuit et le froid c’était bien la colère de sa mère, il savait qu’elle était intransigeante sur les sorties nocturnes. 
Il était presque arrivé à destination quand il se sentit soulever du sol, il eut à peine le temps de comprendre ce qui lui arrivé lorsqu’il fut violemment projeté vers un imposant rocher qui se dressait parmi les arbres de la forêt. Le choc fut aussi soudain que violent, Balto sentit tout son corps vibrer quand il percuta le rocher, la froideur de la pierre traversa ses chairs. Il retomba violemment au sol, essayant tant bien que mal de se relever. Tout juste remit sur ses pattes, une masse sombre vint brutalement percuter la tête du petit louveteau. Le coup de patte que venait de recevoir Balto était d’une puissance telle que tout devint flou autour de lui, il s’écroula dans la neige, il sentait la chaleur de son sang coulé le long de sa tempe gauche. La douleur était insupportable, un bourdonnement sourd résonna un court instant dans sa tête avant de s’atténuer pour laisser place à une désagréable sensation de déséquilibre.  Lorsqu’il revint à lui,  il put enfin voir le visage de son agresseur ; devant lui se tenait un immense loup au pelage noir ébène qui l’observé se plier de douleur de ses deux yeux qui luisaient tels des braises dans l’obscurité naissante de la forêt. Un sourire malsain se dessina sur le visage du loup noir, il s’approcha de Balto qui remarqua la large cicatrice qui s’étendait de l’oreille droite aux babine supérieures gauche du loup, traversant de part et d’autre son hideux visage. Le loup noir mit sa tête à hauteur de celle de Balto qui put contempler avec inquiétude les moindres détails du visage défiguré du loup. Ce dernier observa attentivement Balto avec dégout et mépris avant de prononcer une phrase qui résonna dans la tête du louveteau : « Ainsi donc voilà le bâtard de cette parjure d’Aniu ! ». A peine eu-t-il fini sa phrase qu’il prit Balto dans sa gueule, le louveteau étouffa un geignement de douleur en se sentant une nouvelle fois soulevé par ce loup qui venait de le violenter pour une raison qui lui était totalement inconnue. Balto frissonna en sentant le contact des crocs du loup noir contre sa peau, une épaisse salive engluait progressivement le jeune loup tandis qu’ils se mirent en direction de la clairière … La clairière ! Balto tressaillit à nouveau, ce loup se dirigeait droit vers la tanière où sa mère, son frère et sa sœur devait attendre son retour. Balto était si préoccupé à l’idée que le loup noir s’en prenne à sa famille qu’il n’avait pas remarqué que le loup en question n’était pas tout seul. Derrière lui se tenait deux autres loups, moins imposant que loup qui tenait Balto prisonnier de sa gueule mais tout aussi inquiétant que lui. Le loup à la droite du loup noir était habillé d’un pelage d’un gris terne marqués par d’innombrables cicatrices, vestiges de violents combats auxquelles il avait dû participer. Le loup de droite était un peu plus en retrait que ses deux compagnons, il arborait lui aussi un pelage gris mais nettement plus sombre que le second loup, des reflets fauves étaient visibles sur son poitrail, ses pattes, ses oreilles et dessinaient un masque autour de ses yeux. Ce dernier avait un visage beaucoup plus attrayant que les deux autres loups.
La nuit venait de tomber quand ils arrivèrent aux abords de la clairière qui abritait en son centre la vieille souche, gardienne de la tanière de Balto. Tout était étrangement calme, le vent s’était tût et avec lui le bruissement des feuilles, la neige avait cessé de tomber offrant une vue dégagée sur toute la clairière, les nuages s’étaient dissipés laissant la lune éclairer la forêt de sa pâle lumière blanchâtre. Balto sentait son cœur battre de plus en plus vite, sa respiration s’intensifiait, il n’aimait pas ça, il n’aimait pas que tout soit si calme. Le loup  noir balaya d’un bref regard la clairière et éjecta Balto de sa gueule comme il l’aurait fait d’un vulgaire  morceau de viande avarié. Le louveteau tomba dans la neige et roula au sol tentant de fuir vers la tanière mais n’eut pas le temps d’esquiver la patte proéminente du loup noir qui vint brutalement écraser sa cage thoracique,  l’enfonçant un peu plus dans la neige à chaque pression. « Toi petit salopard tu restes la » dit fermement le loup balafré à l’intention de Balto qui venait tout juste de remarquer la présence des deux autres loups éclairés par le clair de lune. Le loup noir écrasa un peu plus Balto, coupant nette sa respiration un court instant, puis prit la parole, s’adressant à la clairière: « Aniu ! Je sais que t’es là ! Sors de ton trou est je te donne ma parole qu’il ne t’arrivera rien, le Conseil a promis d’être juste avec toi ! ». Le loup balafré n’eut pour seul réponse  qu’un long silence menaçant. Il soupira et baissa sa tête vers le louveteau : « Tu dois certainement te poser des tas de questions, pas vrai ? Et celle qui doit revenir sans cesse, la maintenant, c’est : Pourquoi suis-je toujours en vie ? » Balto acquiesça d’un bref hochement tête. Le loup noir éclata de rire, un rire terrifiant qui déforma son visage, le rendant encore plus hideux que d’habitude. Le loup se calma et porta de nouveau son attention sur Balto qui était encore prisonnier de son étreinte et lui dis : « Hey bah tu vas vite comprendre pourquoi t’es encore en vie, mais crois-moi, tu vas vite le regretter… ». Le loup releva sa tête et s’adressa de nouveaux à la clairière mais cette fois ci de manière plus violente et impatiente : « Aniu ! Si tu veux revoir ton bâtard vivant et en un seul morceau je te conseil de vite sortir de ta foutue tanière ! ». A peine eu-t-il terminé sa phrase que la louve sortit de la tanière et s’adressa au loup balafré qui retenait son petit : 
- Tes paroles ne valent rien à mes yeux Nashoba, un loup qui torture un louveteau ne mérite pas d’être écouté et encore moins de respirer
Balto échangea un regard furtif avec sa mère qui s’approchait avec méfiance du loup noir, le louveteau put lire l’inquiétude de sa mère dans ses yeux mais celle-ci ne laissait rien paraitre à Nashoba. 
- Elles valent certainement un peu plus qu’une traitresse comme toi ! Quand à ton bâtard, disons que c’est une simple assurance de ta bonne conduite, mais ne t’inquiète pas pour lui je ne l’ai pas trop abimé, du moins j’ai essayé... répondit Nashoba 
La louve retroussa ses babines laissant apparaitre d’impressionnants crocs couleurs ivoire avant de reprendre la discussion :
-Dis-moi ce que tu veux Nashoba
-Oh moi je ne veux rien, c’est au Conseil de décider de ton sort. Je ne suis qu’un vulgaire messager qui obéit aux ordres. 
-Et quelle est ta mission…messager ? répondit ironiquement la louve
-A-t-on avis… on peut dire que ton p’tit numéro a foutu un sacré merdier dans la meute, pourtant j’avais prévenu tous ces vieux déchets du Conseil de ne pas te laisser sans surveillance ! Je les avais prévenus que tu essaierais à tout prix de t’échapper
-Si tu veux que je retourne là-bas sache que je n’ai nullement l’attention de te suivre, je suis peut être jeune mais pas totalement stupide Nashoba ! Je sais très bien ce qui m’attend si je passe devant le conseil
-Tu avais juré Aniu, tu étais l’Oracle de notre meute et tu avais prêtée serment devant le Conseil de ne pas faillir à ton devoir, tu appartenais à la meute tu devais lui être entièrement dévouée, tu connaissais les conditions. Mais tu as préférée trahir ton serment en t’accouplant avec ce Rodeur… il faut bien que tu paies pour ta trahison Aniu.
-Ma trahison ! Je suis resté prisonnière du Conseil toute ma vie, j’ai prêté serment parce que je n’avais aucun autre choix hormis la mort, je ne représentais rien aux yeux du Conseil, j’étais seulement « la louve capable de lire le passé et l’avenir », je n’étais qu’un pion, un simple esclave du Conseil, je n’étais rien…
-Tu avais un don, tu savais pertinemment qu’en t’accouplant tu perdrais ce don, condamnant la meute entière, tu as fait ton choix..., malheureusement tu as fait le mauvais. Ton clébard de mâle en a déjà subi les conséquences, il nous a fallu mettre nos meilleurs Pisteurs à sa recherche mais au bout de trois jours et trois nuits de traque ils réussirent à le rattraper et le capturer après un violent combat qui couta la vie à l’un de nos Pisteur. Il fut aussitôt remis au Conseil qui le jugea le jour même
-Que…Que va-t-il  lui arriver ? répondit difficilement la louve, c’était la première fois que Balto voyait sa mère pétrifié de peur et qu’il prit conscience de la gravité de la situation. Il ne savait pas qui était ce mystérieux « Conseil » qui terrorisait tant sa mère  ni en quoi consistait le rôle d’un « Oracle », il savait simplement que lui et toute sa famille était en danger. Mais ce qui le bouleversait encore plus c’était d’en connaitre un peu plus sur son père, sa mère n’aimait pas en parler, elle évitait le sujet dès qu’il l’abordait. Balto ne connaissait rien de son père, sa mère lui avait uniquement dit qu’il lui ressemblait beaucoup dans son attitude mais aussi physiquement. Aujourd’hui il en savait un peu plus sur son père et il eut soudain l’impression de mieux se connaitre lui-même.
-Il a été condamné pour meurtre et haute trahison, le Conseil a réclamé que soit appliqués les anciennes lois. Tu veux savoir ce qui lui est arrivé ? dit Nashoba tout en laissant apparaitre un terrifiant sourire
Nashoba s’arrêta, attendant une réaction de la part d’Aniu mais celle-ci ne fit rien, attendant passivement la suite de  l’histoire de Nashoba même si au fond d’elle-même elle en connaissait la terrible issue…
-On le condamna à mort, une mort lente et douloureuse. Tous les loups de la meute furent invités à participer à l’exécution. Ils furent nombreux à l’encercler ; ce n’est pas tous les jours qu’on a l’occasion de massacrer un chien, en règle général c’est plutôt l’inverse. Tous les loups présent attaquèrent ton misérable compagnon simultanément, Il ne mit pas longtemps à s’écrouler de douleur dans la neige souillée par son sang. Comme je suis quelqu’un de très respectueux je vais t’épargner les détails macabres de son exécution. La seule chose que je peux te dire c’est qu’une fois la sentence exécutée il ne ressemblait plus vraiment à un chien, à vrai dire il ne ressemblait plus à grand-chose, il n’était plus qu’un amas difforme de poil et de chair. Le conseil décida de ne pas abréger ses souffrances et de le laisser agoniser à la vue de tous. Il était costaud le salaud, il a mis un certain temps avant de crever. Alors Aniu ? Ça te fait quoi de savoir ce qui est arrivé à ton stupide clébard ? Tu ressens quoi là maintenant, de la haine, de la tristesse ou bien les deux à la fois ?
Nashoba eu à peine le temps de finir sa phrase que la louve se jeta tel une furie sur lui, elle s’arrêta net quand elle vit le loup noir effleuré de sa patte la jugulaire de Balto.
-Aniu, Aniu, Aniu,… tu es décidemment trop prévisible et bien plus bête que je ne le pensais. Essaie encore une fois de m’attaquer et je peux te garantir que je tranche la gorge de ton bâtard. D’ailleurs tu peux le remercier, c’est grâce à lui si j’ai pu retrouver ta trace, tu aurais dû lui apprendre à être plus discret quand il se promène en forêt et à être plus attentif au monde qui l’entoure. Ce fut presque trop facile de le suivre jusqu’à toi !
Balto qui écoutait attentivement la discussion s’adressa en pleurs à sa mère : « Je suis désolé maman, je ne voulais pas qu’ils nous trouvent ! Je suis désolé pour toi, Iliok et Kaya… Balto compris rapidement l’erreur qu’il venait de commettre, mais il était déjà trop tard, Nashoba avait déjà entendu les propos du louveteau
-C’est qui ça, « Iliok » et « Kaya » ? dit brusquement Nashoba à l’intention d’Aniu
Aniu baissa la tête et ne répondit pas.
-Vous deux allez fouiller la tanière et bougez-vous ! ordonna Nashoba aux deux loups qui l’accompagnaient
Les deux loups sortirent de l’ombre de Nashoba et s’engagèrent en direction de la tanière, La louve blanche vint rapidement s’interposer entre les deux loups et la tanière et s’adressa au loup noir :
-Tu ne peux pas me tuer Nashoba, le Conseil ne te le pardonnerais pas, je suis bien trop précieuse pour eux et ils le savent très bien. Si je meurs le Conseil meurs aussi.
-Ne t’inquiète pas pour le Conseil, en ce qui concerne ta mort, je la ferais passer pour un regrettable accident… Allez ! Tuez-la ! ordonna Nashoba à ses deux assassins
Les deux loups se jetèrent sur la louve sous les yeux de Balto qui se considérait comme seul responsable de tous ces dramatiques évènements. Les trois loups se battaient avec une violence effrayante pour le plus grand plaisir de Nashoba. La violence du combat était telle que bientôt les trois loups disparurent dans un nuage de neige qui les enveloppait totalement donnant à la scène une dimension surréaliste. Aniu se battait vaillamment contre ses deux opposants mais le combat était inégal et bientôt la louve s’écroula au sol, le corps couverts de larges plaies béantes souillant sa somptueuse fourrure blanche. Sa respiration se faisait de plus en plus forte, un voile venait d’apparaitre devant ses yeux, elle n’en avait plus pour longtemps, mais elle ne s’inquiétait pas pour sa vie, elle avait arrêtée de le faire depuis bien longtemps, c’était la vie de ses petits qui occupait toute ses pensées. Elle avait échouée, elle n’avait pas réussi à défendre ses enfants. Elle gisait sur le sol incapable de se relever et de continuer la bataille. Nashoba retira sa patte du ventre de Balto et s’approcha machinalement vers la louve couverte de sang. Il la contempla longuement comme absorbé par son regard : 
- J’espère que tu comprends qu’il n’y a absolument rien de sadique dans tout ça Aniu, tout ce que je fais n’a qu’un seul et unique but : protéger la meute, la préserver de tous danger extérieurs quel que soit le prix à payer, y compris le prix du sang.
La folie se lisait sur le visage de Nashoba qui continuait d’observé Aniu agonisant sur le sol, Il paraissait incontrôlable, possédée par sa propre démence. Le loup au pelage couvert de cicatrice hésita avant de déranger Nashoba :
-Nashoba ! On vient de trouver deux petits bâtards dans la tanière, on en fait quoi ?
-On suit les ordres du Conseil Kayvo, aucun bâtard ne doit survivre. Répondis sèchement le loup balafré
 Kayvo sourit et s’approcha d’un des deux louveteaux que retenait son complice ; c’était Iliok. Il le prit dans sa gueule et le jeta violemment contre l’arbre de la tanière et s’approcha de lui : « adieu petit bâtard ». Kayvo prit la gorge d’Iliok dans sa gueule et donna un coup de croc net, la nuque se brisa et le sang s’écoula de la jugulaire du louveteau. Aucun son ne sortit de la bouche de Balto tant la violence de l’acte auquel il venait d’assister le pétrifia de peur, de colère et de rage, une bile amère remplie sa bouche, tout ce bousculé dans sa tête il voulait se jeter sur Kayvo mais son corps ne réagissait plus aux ordres que donnés son cerveau, il restait paralysé sur place, ancré dans le sol. Kayvo lâcha le corps sans vie d’Iliok ; sa bouche était couverte du sang du louveteau, puis il s’approcha du second louveteau : Kaya. Il la prit dans sa gueule s’apprêtant à lui briser la nuque comme il le fit pour Iliok quand Nashoba l’arrêta :
-Le bâtard que tu tiens dans ta gueule ne serait pas une bâtarde par hasard ?
-Bien vu Nashoba ! répondit Kayvo tout en vérifiant l’hypothèse du loup balafré
-Alors ne la tue pas, elle pourrait intéresser le Conseil
-Mais le Conseil a ordonné la mort de tous les bâtards ! répondit violemment Kayvo
-Tu désapprouves mes ordres Kayvo ?
-Non…bien sûr que non…Mais c’est toi et toi seul qui en assumera les conséquences
Kayvo lâcha la petite louve qui roula à ses pattes, le loup l’immobilisa violemment au sol à l’aide de sa patte droite. Kaya était entrée dans une rage folle, poussant d’innombrables grognements et bougeant dans tous les sens dans l’espoir d’échapper aux griffes de Kayvo. Kaya finie par agacer Kayvo qui lui asséna un puissant coup de patte derrière la tête, la petite louve s’écroula aussitôt dans la neige, assommée par le choc.
-Neyro vient par là. S’adressa Nashoba au loup qui arborait un pelage gris et fauve
Ce dernier n’avait pas bougé après son combat contre Aniu, il était resté près d’elle, observant les moindres détails de son corps mutilé, attentif à chacune de ses inspirations et expirations.
Dès qu’il entendit son nom il sortit de sa transe et vint se placer aux côtés de Nashoba, attendant ses ordres.
-Est-ce qu’elle vit encore ? dit Nashoba en fixant Aniu qui n’avait pas donné le moindre signe de vie depuis la fin du combat.
-Oui, mais sa respiration est de plus en plus difficile. Répondis Neyro
-Parfais ! On va pouvoir s’amuser un peu… Surveille le petit bâtard Neyro
Neyro porta son attention sur Balto qui ne réalisé toujours pas ce qui venait de se passer. Quand Neyro s’approcha de lui le louveteau sentit de nouveau ses membres lui obéirent, son cerveau se remit en route, remettant dans l’ordre tous les évènements récents, la mort de son frère, celle prochaine de sa mère et sa sœur inconsciente retenue prisonnière. Il ne restait plus que lui, il était le dernier à tenir sur ses pattes mais pour combien de temps… Neyro arriva face à lui, le louveteau analysa toutes les options qui s’offraient à lui, il ne pouvait plus rien pour sa mère et son frère mais il pouvait encore sauver Kaya. Oui, voilà ce qu’il devait faire, c’est lui qui était le seul responsable de tous les malheurs que venait de subir sa famille alors il devait la sauver. Il s’apprêtait à s’élancer vers Kaya pour lui porter secours quand son instinct repris le dessus, si il la secourait maintenant il se condamnait à une mort certaine. Neyro s’apprêtait à prendre Balto dans sa gueule quand soudainement le louveteau bondit sur le visage du loup, surpris par la rapidité du mouvement Neyro ne put esquiver Balto qui planta ses griffes dans son œil droit. Le loup hurla de douleur, secouant sa tête de tous côtés pour se débarrasser du louveteau, ce dernier lâcha prise et courut le plus vite qu’il put en direction de la forêt se promettant de revenir secourir sa sœur. Neyro se contorsionnait de douleur, des larmes de sang s’écoulaient de son œil crevé, Naschoba et Kayvo qui n’avait pas assisté à la scène accoururent vers Neyro qui ne cessait d’hurler de rage et de jurer dans la direction qu’avait prise Balto.
-Je vais le rattraper et lui faire la peau à ce salaud ! Hurla à son tour Kayvo
-Non laisse le partir il n’a aucune chance de rester en vie en plein hiver. Dit posément Nashoba
-Il a crevé l’œil de mon frère et je devrais le laisser tranquillement s’en aller ! répliqua Kayvo
-Il est trop loin maintenant, si tu tiens tellement à te venger fais le sur la louve, mais pour l’instant occupe-toi donc de ton frère, il ne m’a pas l’air en grande forme…
Un sourire se dessina sur le visage défiguré de Nashoba qui tourna le dos à Kayvo pour s’adresser à la forêt : « Adieu petit bâtard ! ». Le loup noir explosa de rire, un rire qui déchira le ciel, un rire glacial qui traversa la forêt et hérissa les poils de Balto…

Balto se réveilla brusquement, il venait de faire un terrible cauchemar, il entendait encore ce rire terrifiant résonner dans sa tête. Il avait réussi à dormir un peu mais pas assez pour récupérer de son exténuante course qui dura toute la nuit et une bonne partie de la matinée. Il s’étira et contempla le paysage monochrome qui s’étendait face à lui, un rayon de soleil vint le caresser furtivement avant de disparaître derrière la couverture nuageuse. Balto ferma les yeux et inspira un grand coup, profitant pleinement de ce moment de quiétude absolue. Tout était encore flou dans sa tête mais il était sûr d’une chose ; il était coupable du massacre de sa famille, coupable d’avoir abandonné sa sœur à une mort certaine ou pire encore… Maintenant il était seul, tout seul, il ne savait pas quoi faire, il ne savait pas où aller, il s’assit dans la neige et réfléchis quelques instants…il devait quitter cet endroit au plus vite, il ne pouvait plus vivre avec ce lourd fardeau qu’est la culpabilité, pour lui sa sœur était déjà morte. Il laissa son passé prisonnier de la clairière et continua sa route, il n’avait pas de famille, il n’en avait jamais eu et n’en avait pas besoin, il n’était plus un loup, les loups le dégoutait. Quelque chose venait de changer chez Balto, le petit louveteau apeuré et lâche était mort dans cette lointaine clairière, il oublia les fantômes du passé et laissa son enfance à jamais scellé au cœur de la forêt.
Le louveteau marcha une grande partie de l’après-midi, s’arrêtant de temps à autre pour reprendre son souffle et lécher ses plaies qui le faisait terriblement souffrir. Il traversa non sans peine d’épaisses forêts de résineux et de vastes plaines désertes blanchies par l’hiver, les mêmes  paysages se succédaient au fur et à mesure que le louveteau avançait, lui donnant une désagréable impression de déjà-vu. Balto venait de faire une halte au beau milieu d’une plaine balayée par les vents quand un grondement sourd le fit brusquement sursauter, il s’apprêtait de nouveaux à courir pour se mettre à l’abri pensant à une nouvelle avalanche lorsqu’il comprit que ce grondement ne venait pas de la montagne mais de son ventre. Ce dernier lui rappela que son dernier repas remontait à… non, il se refusa d’évoquer le passé, il ne voulait plus y penser, tout ça était derrière lui désormais, il devait se concentrer sur l’instant présent et actuellement il avait terriblement faim ! Pour étancher sa soif il se contentait de lécher les stalactites qui pendaient aux branches des arbres mais il ne pouvait pas éternellement s’alimenter de glace, si il voulait survire il devait impérativement trouver quelque chose de plus consistant pour assouvir son appétit grandissant. Balto se décida à partir en quête de nourriture, il arriva dans une forêt de conifères semblables à tant d’autres qu’il avait déjà traversé et se mit à mâchouiller tout ce qui lui passa sous les crocs : pommes de pins, branches, racines, écorces,… Il recracha rapidement ces aliments qu’il trouva bien évidemment immonde. Il s’apprêtait à tenter une dernière fois de croquer une pomme de pin lorsqu’une odeur de putréfaction se mêla à celles plus douces de la sève et des aiguilles de pins. Le jeune loup leva la tête et pointa sa truffe en direction du désagréable fumet puis partit à sa rencontre. Malgré l’odeur nauséabonde de décomposition qui s’élevait dans l’air Balto espérait à tout prix découvrir un cadavre d’animal qui lui permettrait de se nourrir de viande dont il avait tant besoin pour retrouver des forces et résister à l’hiver si impitoyable. Après un long détour qui lui coûta ses dernières forces, le louveteau arriva enfin au bord d’une large rivière qui serpentait entre les roches couvertes de mousses et de lichens, à quelques pas de lui gisait bel et bien un cadavre comme il l’avait espérer, un cadavre de caribou. Plus il s’approchait de l’animal plus l’odeur devenait insupportable. Balto observa attentivement le cadavre du caribou ; il porté de nombreuses marques de morsures et de griffures certainement causés par un loup, la pauvre bête avait dû être attaquée par derrière alors qu’elle s’abreuvait à la rivière. Cette découverte inquiéta Balto, il ne voulait pas se retrouver à nouveau face à un loup, il les haïssait désormais et se refuser de vivre parmi eux, il ne voulait pas leur ressemblait. Le louveteau s’approcha prudemment du caribou, il était terriblement grand et portait sur son crâne d’imposants bois recouverts de velours, c’était la première fois que Balto en voyait un d’aussi près. Le cadavre de l’animal était éventré laissant ses entrailles s’échapper sur le sol gelé. Le corps avait déjà été visité par de nombreux animaux si bien que Balto dû se contenter de rare morceaux de viande congelé et de boyaux peu appétissant mais il était tellement affamé qu’il ne se souciât guère de l’aspect esthétique de sa nourriture et dévora goulument les derniers morceaux de chair attachés à la carcasse. Lorsqu’il eut finit Balto sortit sa tête du ventre de l’animal et s’approcha de la rivière, il recula d’un pas quand il vit son reflet dans l’eau, il ressemblait horriblement à Kayvo juste après avoir égorgé Iliok, sa tête était intégralement recouverte par le liquide vermeil de l’animal. Le jeune loup pris peur en voyant son propre reflet et passa grossièrement sa patte sur son visage pour en enlever le sang, puis il quitta la rive de la rivière et s’enfonça à nouveau dans la forêt. Il continua de marcher tout le jour, s’accordant de rares moments pauses, s’efforçant d’oublier son passé, à chacun de ses pas ses terrifiants souvenirs se dissipés un peu plus. 
La nuit venait de tomber et avec elle le froid glacial et assassin, le vent du Nord balayé sans interruptions la toundra, soulevant d’épais nuages de poudreuse à chaque rafale. Balto finit par s’écrouler de fatigue et de douleurs à l’abri d’un rocher isolé au milieu de cet océan de glace, laissant la peur l’envahir peu à peu. La tempête se calma au beau milieu de la nuit laissant la place à un ciel étoilé et dégagé. Malgré la fatigue Balto ne parvenait pas à trouver le sommeil, il s’était mis sur le dos et contemplait les étoiles, les reliant entre elles pour créer des formes d’animaux, des paysages,… Il venait de réussir à relier les étoiles sous la forme d’un caribou quand d’étranges lueurs attira son attention, il se releva et regarda attentivement le ciel : au-dessus de lui dansaient de délicats voiles de couleur turquoise et émeraude bordés de rares reflets mauves. Balto resta une grande partie de la nuit à admirer l’aurore boréale qui s’étalait dans le ciel, il s’allongea et tomba dans un profond sommeil bercé par la lumière de l’aurore polaire et par le souffle léger du vent sur la toundra déserte.

[bookmark: _GoBack]Boris n’avait pas fermé l’œil de la nuit, subjugué par le somptueux  spectacle qui venait de se dérouler dans le ciel. Il se mit rapidement en route, il devait rejoindre au plus vite l’océan, si il ne pouvait  plus continuer de migrer par les airs alors il continuerait par la mer. Il voulait à tout prix rejoindre des terres plus accueillantes et ne plus revenir dans cette région désolée qui abritait tant de malheureux souvenirs. L’oie fit à peine trois pas avant de tomber la tête la première dans la neige, elle se releva péniblement tout en marmonnant dans une langue qu’elle seule pouvait comprendre. Boris récidiva quelques pas plus loin en trébuchant sur un amas de neige, il comprit que la route serait très longue…
Les empreintes de pattes palmés laissaient régulièrement place à d’étranges formes plus lares dû aux chutes du volatile, tandis qu’il se relevait d’une nouvelle chute Boris jeta un bref coup d’œil derrière lui pour voir le chemin qu’il venait de parcourir ; il pouvait encore voir l’endroit où il se tenait le matin même. L’oie tomba à nouveau mais cette fois se fut de désespoir, elle baissa la tête et observa longuement ses ailes : « à quoi ça peut bien servir une oie qui ne sait même pas voler ? » se demanda Boris. Le volatile continué de s’apitoyer sur son sort quand un bruit le fit brusquement lever la tête. Il se remit aussitôt sur ses deux pattes, il se savait exposer aux prédateurs, une oie aussi grâce que lui incapable de fuir présentait un met de choix en ces temps difficiles. Boris pris son ventre entre ses ailes, c’est vrai qu’il était gras, il s’était énormément gavé durant les beaux jours afin de préparer sa longue migration, il devait résister au terrible froid et aux douloureux efforts que demandait un long voyage vers le Sud. Quand il redressa ta tête un éclair gris se jeta sur lui et l’immobilisa au sol ; Balto venait de capturer sa toute première proie.
-Ahhh ! Lâche-moi bête cruel ! cria Boris en secouant ses ailes de tous côtés, une énorme truffe venait d’entrer dans son champs de vison
Balto amusait par l’accent de sa proie éclata de rire.
-Calme toi vieux canard, c’est bon je te laisse repartir, c’était juste pour m’amuser un peu de toute façon je n’ai pas tellement faim. Dit Balto en relâchant l’oie qui ramassait une à une ses plumes tombées lors sa chute
-« vieux canard » ? Dis donc petite loup impoli je ne sais pas ce que tu as à la place de yeux mais je ne suis pas vieux canard, je suis magnifique et gracieuse oie sauvage ! dit fièrement Boris en se pavanant devant le louveteau. Ce dernier grogna à l’entente du mot loup
-Je ne suis pas un loup ! répondit furieusement Balto
Boris tomba à nouveau dans la neige. « Ah maudite pattes palmés ! » cria-t-il avant de se relever et de regarder Balto un peu plus en détail :
-Tu n’es pas loup ? Alors si tu n’es pas loup moi je suis quoi, marmotte ?
-Je t’ai dit que je ne suis pas un loup ! dit violemment Balto en laissant apparaitre ses crocs
-Très bien petite loup qui n’est pas loup, alors prouve le moi. Demanda Boris
-Si j’étais réellement un loup tu aurais peur de moi et tu te serais déjà envolé de peur. Répondis Balto fière de sa réponse
-Je… heu… très bien petite, après tout tu sais certainement mieux que moi ce que tu es !
-Je suis un chien, pas un loup
-Pfff ! Chien, Loup c’est pareil, enfin non je veux dire que tout ça être très différent, pas pareil ! Se rattrapa Boris en voyant Balto plisser les yeux
-Et où est ton maître…
-Balto, je m’appelle Balto
-Ou est ton maître Balto ? reprit Boris
-Je n’ai pas de maître
-Alors ou est ta famille ?
Le jeune loup baissa la tête et ne répondis pas
-Hummm, je vois… Bon, je vais devoir te quitter petite Balto, une longue route m’attend, j’ai été ravi de te rencontrer et que tu ne me prenne pas pour un de tes repas
Boris prit congé de Balto, l’oie n’en revenait toujours pas de s’en être sortie indemne, elle venait de discuter avec un loup. Boris n’était pas dupe, il savait reconnaître un loup quand il en voyait un, il ne comprenait pas pourquoi ce louveteau tenait tant à renier ses origines lupines, Boris n’avait pas insisté sur le sujet voyant que celui-ci dérangé le jeune loup. L’oie aurait aimée faire plus ample connaissance avec ce Balto qui avait l’air très sympathique et connaitre un peu plus son histoire qui semblait fort intéressante mais Boris devait rejoindre au plus vite l’océan, il n’avait pas le temps de s’attarder sur les malheurs des autres, les siens lui suffisait amplement.
Balto, lui, ne bougea pas. Il regardait au loin l’oie se dandiner entre les conifères de la forêt ; elle venait une nouvelle fois de tomber dans la neige en s’emmêlant les pattes. Etrangement le jeune loup avait apprécié discuter avec le volatile, il n’avait pas parlé à quelqu’un autre que lui-même depuis bien longtemps, trop longtemps. Il regarda à nouveau l’oie, il ne comprenait pas pourquoi elle ne s’envolait pas, en restant à terre elle s’exposée à de nombreux dangers : prédateurs, crevasse,… elle n’avait aucune chance de survie si elle continuait son voyage à pied. Balto se demandait où elle se dirigée si hâtivement comme ça.
-L’oie attend ! Interpella Balto
-qu’est ce qui se passe Balto ? répondit Boris en se retournant
-Tu vas où ?
-Je suis à la recherche de l’océan.
-L’eau à quoi ? lui demanda Balto avec une moue interrogative
-Endroit avec beaucoup d’eau. Expliqua brièvement Boris tout en faisant de grand signe avec ses ailes
-Ah d’accord… Répondis simplement Balto
Balto ne voulais plus être seul, la solitude lui devenait insupportable et il ne voulait plus continuer ses horribles monologues à longueur de journée. Cette oie était certainement le seul animal vivant et amical qu’il croiserait avant longtemps. Balto courût vers l’oie :
-Je peux venir avec toi l’oie ?
Boris hésita un court instant avant de répondre au louveteau :
-Eh bien pourquoi pas, après tout le voyage sera certainement plus rapide si nous être deux, mais tu dois me promettre chose petite Balto ! Finit par dire Boris en pointant le loup de son aile droite
-Tout ce que tu voudras l’Oie ! Répondit Balto en se mettant bien droit
-Arrête de m’appeler « Oie » je m’appelle Boris.
-C’est tout… Boris ?
Boris se gratta la tête.
-Oui c’est tout pour l’instant
Balto vint se placer aux côtés de Boris et tous deux entamèrent leur long voyage vers l’océan dans le calme de la forêt, calme qui fût vite troublé par Balto qui ne pût s’empêcher de poser tous un tas de questions au pauvre Boris.
-Boris ?
-Oui petite Balto ?
- Pourquoi tu voles pas ?
-Moi prendre soins de mes délicates ailes qui sont très fragiles
-Boris, pourquoi tu parles comme ça ?
-Parler comme quoi ?
Balto ne dit rien de peur d’offenser son compagnon de voyage
-Boris ?
-Quoi…
-On dit pas « petite Balto » mais  « petit Balto »
-Bah ! Petit, petite, c’est la même chose… Bon d’accord comme tu voudras ! Je commence déjà à regretter de t’avoir laissé m’accompagner Balto… répondis désespérément Boris
-Au fait Boris tu avais raison pour tout à l’heure, je suis bien un loup mais  je ne t’ai pas menti en disant que j’étais un chien, je suis un peu des deux à la fois. Annonça timidement Balto 
-Oh je vois, toi être métisse, tu as du sang loup et du sang chien !
-Oui c’est ça… un bâtard.
Boris se surpris à se prendre d’affection pour Balto, finalement ils n’étaient pas si différents tous les deux, ce petit loup le touché énormément, il avait l’air tellement perdu, si fragile, si vulnérable au monde extérieur. Boris se devait de prendre soin de lui, il se sentait responsable du louveteau et se chargerait de son éducation, il serait son « petit ».
-Boris !
L’oie se secoua la tête et sortit de ses pensées.
-Qu’est-ce qu’il y a Balto ?
-Si tu veux tu peux monter sur mon dos, on arrivera plus vite à l’océan comme ça et tes ailes ne s’abimeraient pas !
-Tu es très gentil mon petit mais moi vivant jamais je monterais sur toi… mais bon puisque tu me le propose si gentiment…
Boris grimpa non sans mal sur le dos du louveteau qui ne fût guère déranger par le poids du volatile. Ils se mirent tous deux en route d’un pas de chien-loup assuré en quête d’une nouvelle vie loin de leur passé et de tout ce qui pouvait faire ressurgir leurs anciens démons.
Nos deux amis veillaient l’un sur l’autre sans se douter que caché dans l’ombre de la forêt, une paire d’yeux les observés attentivement…





 
